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Cet ouvrage est dédié :

Au pape François, pour l’espoir que vous apportez.
À saint Jean-Paul II, pour le modèle de prière mystique que vous nous avez donné et votre compassion pour toute création.
À mon père, Rudy, et à ma mère, Marilyn, qui m’ont transmis la foi et m’ont appris à laisser un site de bivouac plus propre que celui que j’ai trouvé.
À mes enfants – Nadja, Mirjana et Dmitri – et leurs enfants à venir un jour, et bien sûr, à mes sœurs et frères, mes nièces et mes neveux, et tous les jeunes du monde, pour qu’ils puissent toujours disposer de lieux d’une infinie beauté naturelle, où sentir le souffle de leur Créateur sur leurs joues, percevoir sa voix dans le chant des oiseaux, sa présence bienveillante dans les animaux, et son toucher dans les ondulations des lacs et les vagues des océans.
À mon cher époux, David, pour ton soutien si doux et si patient, et ton amitié.
À Edy, pour avoir cru passionnément en moi, en ce projet, et pour ton juste combat.
À Fred, pour ton exemplarité en matière de prière et de foi en action.
À ma famille et à mes amis, qui savent qui ils sont, qui ils servent et comment ils m’ont soutenue.
À toutes les espèces sœurs et frères, les terres, les eaux et les étoiles de la Création de Dieu, qui m’emplissent toujours d’amour et d’émerveillement.
À saint François et sainte Claire, à la sainte Mère Marie et au saint Père Joseph, pour tout le soin et l’assistance que vous dispensez.
Et au Créateur de l’univers immense, l’Alpha et l’Oméga, à Ton fils et à Ton esprit – Tout ceci est à Toi et il en a toujours été ainsi. Je te le restitue.


Une alliance entre tous ceux qui veulent le bien est extrêmement urgente aujourd’hui.
L’humanité et le monde sont en jeu et ils sont en péril comme ils ne l’ont jamais été auparavant.
Comme je l’ai déjà dit :
Protégez le monde, ce merveilleux monde en danger.
Pape Jean-Paul II, Discours aux représentants
du monde des Sciences & des Arts et de la Presse,
Salzbourg, Autriche, 26 juin 1988.



Préface
Réorientation et action
C’est résolument le bon moment pour ce livre. Il arrive alors que nous tous – y compris les méthodistes comme moi – ressentons de l’enthousiasme pour ce nouveau pape, François, qui paraît avoir décidé de briser le moule et de parler avec une fraîcheur et une candeur que le monde est impatient d’entendre. On ne peut qu’être charmé et mis au défi, par ses actions, d’aller laver les pieds des musulmans ou de refuser de juger nos frères et sœurs gays et lesbiens. Et on sent dans le choix de son nom pontifical que cette nouvelle approche nous permettra de développer non seulement notre relation à l’autre, mais aussi à la planète tout entière que Dieu nous a donnée.
Mais rares sont les choses qui surgissent absolument ex nihilo dans l’histoire humaine – et c’est d’autant plus rare dans l’Église ! Donc il est particulièrement heureux de se voir rappeler, avec ce livre, que cet enthousiasme actuel a eu des précédents tant dans une époque assez récente que dans des temps plus lointains. Marybeth Lorbiecki a accompli un travail formidable en retraçant les idées écologiques du pape Jean-Paul II qui étaient aussi vives que profondes – fruits non seulement de son enfance dans le monde naturel et de sa foi, mais aussi de son observation du matérialisme insensé de sa patrie communiste, qui avait détruit tant de choses de ce monde. Dès le commencement de son pontificat, il avait compris le cœur du problème et son urgence : comme il l’avait dit dès 1979, chacun de nous a besoin d’une « profonde conversion personnelle dans le rapport aux autres et à la nature ».
Si la source ancienne de cette compréhension est à aller chercher dans les premiers livres de la Bible, on peut en remonter le cours depuis lors, et cela jusqu’à saint François d’Assise, peut-être le plus aimé de la litanie des saints et certainement l’un des plus improbables. Son incomparable aptitude à voir Dieu dans le monde autour de lui (dans les humains, les animaux et même les roches) ajoute une dimension phénoménale à la tradition chrétienne. Dans un certain sens, le radicalisme de son message est resté enfoui, jusqu’à ce que les présentes circonstances de la crise écologique rendent nécessaire sa réapparition.
Les principes scripturaux et moraux développés par le pape ont des points de résonance de portée universelle et montrent comment spiritualité et écologie s’entrecroisent – et comment les nombreuses questions écologiques différentes sont liées. Ils arrivent au terme d’un siècle au cours duquel l’idée écologique s’est réellement épanouie. Maintenant, les significations les plus profondes de cette nouvelle science sont explorées, et ce d’autant plus puissamment dans le cas de Jean-Paul II.
Le simple fait que ce message soit nécessaire ne signifie naturellement pas qu’il sera mis en œuvre. Le pape Jean-Paul II a dit quantité de choses d’une grande puissance. Cependant, il faut remarquer qu’il n’a pas transformé l’Église catholique en une force de combat efficace pour le progrès écologique. Il fut laissé au patriarche Bartholomée de l’Église orthodoxe le soin de montrer, ce qui fut un tournant à ce moment-là, comment les leaders religieux peuvent mobiliser une collectivité pour des actions échappant au strict cadre de leur foi.
On espère – on continue en dépit de tout, mais sinon à quoi sert le Saint Esprit ? – que l’actuel pape canalisera vraiment le merveilleux radicalisme (ou est-ce du conservatisme ?) de son homonyme et qu’il bâtira son œuvre sur cet héritage religieux légué par celui que l’on appelle désormais saint Jean-Paul et sur la science performante que notre civilisation douée de raison a produite. S’il en est ainsi, alors les paroles rassemblées dans ce livre se révèleront de puissants préambules à certaines des actions les plus vitales de toute la brève histoire de l’espèce humaine.
Bill McKibben



Note de l’auteur
Pourquoi et comment lire cet ouvrage ?
Dans son ouvrage Blessed Unrest (« sainte révolte »), l’entrepreneur et auteur Paul Hawken écrit :
Il a été dit que nous ne pouvons sauver notre planète à moins que l’humanité ne connaisse un éveil spirituel et religieux d’envergure. En d’autres termes, les problèmes ne se règleront pas tant que nous n’aurons pas aussi réglé nos âmes. Donc, posons-nous cette question : saurons-nous reconnaître un réveil spirituel mondial si nous en voyons un ?... Et si un réveil spirituel à grande échelle était déjà en cours et que nous ne nous en rendions simplement pas compte ?

Son livre laisse clairement entendre que nous sommes au milieu d’un semblable réveil et que tout ce que nous avons à faire, c’est de le réaliser et de nous y joindre.
Le pape Jean-Paul II, qui vient d’être canonisé saint catholique, fut un disciple de saint François ; il le cita souvent et le qualifia fréquemment d’exemple pour nous tous. En son propre temps, saint François d’Assise fut un mouvement spirituel en lui-même : un homme voué radicalement et de tout son cœur au Christ, à la Création et aux pauvres. Son pouvoir surpassa celui des rois et des papes dont on ne se souvient plus depuis longtemps et son œuvre continue de vivre et de se répandre, jusqu’à inspirer de nouvelles générations et mêmes des papes contemporains – particulièrement les papes Jean-Paul II et François. Son héritage n’a jamais été plus approprié.
Un Manuel de principes et d’actions spirituels et écologiques de Jean-Paul II
De toutes les dizaines d’ouvrages publiés sur le pape Jean-Paul II, pas un ne s’est concentré sur son appel incessant à changer radicalement nos attitudes à l’endroit de la terre au nom de notre Créateur et à agir pour protéger les systèmes et les espèces dont dépend la vie – autrement dit, son appel à suivre saint François. Ce livre est la seule synthèse des écrits, discours et encycliques de Jean-Paul II sur le sujet. Au cours de la décennie que j’ai consacrée à compiler cette collection de textes, je n’ai cessé d’être frappée, encore et encore, par la profonde clairvoyance du défunt pape quant à la psyché humaine et aux interrelations écologiques complexes qui existent entre les domaines physiques, économiques, émotionnels, sociaux, moraux et spirituels. Comme le note la première épître néotestamentaire aux Corinthiens : « S’il y a plusieurs membres, il n’y a qu’un seul corps1. »
Jean-Paul II nous demandait de repenser, à la lumière de l’éthique et de la foi – et spécifiquement des Saintes Écritures judéo-chrétiennes et des enseignements catholiques –, qui nous sommes dans ce « corps » qu’est la terre et il nous fournit de nombreuses façons stimulantes de le faire. Mais ses conseils ne s’adressent certainement pas qu’aux seuls catholiques, ni même simplement aux chrétiens. Dans le monde entier, des communautés religieuses et laïques de toutes sortes expriment de semblables appels spirituels à prendre soin de nos espèces, habitats et systèmes naturels. Cependant, toutes n’expliquent pas les interconnexions culturelles.
Bien avant que d’autres le fassent et à la grande surprise de beaucoup, Jean-Paul II a décrit les interactions entre la pauvreté et la dégradation écologique ; entre la guerre, la destruction environnementale et la détérioration durable de la fertilité de la terre ; entre la déforestation, la sécheresse et la désertification ; entre le consumérisme, le gaspillage, la récession économique, la dépression personnelle et la perte d’habitat. Il s’éleva contre la négation du changement climatique et se prononça en faveur de la mutation énergétique et le choix de sources d’énergie fonctionnant en accord avec les forces de la terre et non pas contre elles. Il préconisa la limitation de la population par le biais d’une procréation responsable, ainsi que l’éducation des jeunes filles et la participation des femmes à tous les niveaux d’autorité et à la prise de décisions environnementales et collectives. Il lança des appels à la protection des droits des peuples indigènes sur leurs terres – tout en se tournant vers eux pour s’inspirer de leur sagesse en matière écologique.
Sa conception se fondait sur une croyance dans le pouvoir des êtres humains à changer les choses et à les améliorer, que ce soit seul ou collectivement, en se laissant guider par la grâce de Dieu, les sciences et l’éthique. Il mit en lumière le fait que les actuelles crises environnementales portent en elles-mêmes des opportunités pour des transformations à plusieurs niveaux et pour semer les graines d’un nouveau printemps de paix avec Dieu et avec l’ensemble de sa Création. Ses idées peuvent être considérées et appliquées, quelles que soient la foi et les perspectives spirituelles des individus.
Le présent ouvrage se décline de la manière suivante :
	La première partie, « Dans les pas de François », présente la vie et l’exemple de saint François d’Assise ainsi que l’élaboration des idées écologiques de Jean-Paul II.

	La deuxième partie, « L’urgence écologique face à la crise morale : un appel scriptural pour une action instante », développe les fondements éthiques, scripturaux, catholiques, sociaux et scientifiques des croyances de Jean-Paul II.

	La troisième partie, « Violence écologique : les questions-clés », expose les conseils spécifiques du pape Jean-Paul II au regard des douze principaux problèmes écologiques contemporains.

	La quatrième partie, « Conversion et restauration écologiques », fournit la démarche pour faire avancer notre culture, trois exemples significatifs de restauration de l’espoir fournis par saint Jean-Paul II et une homélie du pape François sur le soin dû à la Création.

	La cinquième partie, « Actions, ressources et discours de Jean-Paul II », contient une sélection d’organisations vers lesquelles se tourner pour agir et prier, une liste de textes papaux clés traitant d’écologie, et quatre discours écologiques du pape Jean-Paul II.


Bien évidemment, ce livre n’est pas un récapitulatif de tout ce que le pape Jean-Paul II a enseigné, cru ou avait même simplement à cœur, et moins encore des principes de bases du catholicisme. Beaucoup de choses ont déjà été écrites sur tous ces sujets et ils sont supposés comme acquis dans ce livre. Ce livre n’est pas davantage exhaustif quant à ses enseignements sur l’écologie – cependant, l’assemblage de citations présente les thèmes écologiques majeurs et les actions préconisées pour prendre soin de la Création de Dieu qui émaillent ses encycliques, ses discours, sermons et messages aux Nations Unies, à la jeunesse et aux groupes de toutes sortes dans les pays du monde entier. Il met aussi en lumière les enseignements pertinents de tiers, en particulier du pape François. Toutefois, sauf mention contraire, toutes les citations qui suivent sont de Jean-Paul II et tous les italiques utilisés pour souligner un propos sont du pape lui-même. Par ailleurs, l’usage du mot « homme » au lieu de « personne » et « hommes » au lieu de « gens », quand les deux sexes sont concernés, faisait partie du langage formel et traditionnel du pape Jean-Paul II et n’a donc pas été modifié.
Certains lecteurs pourront s’étonner que certaines citations soient mises en valeur, mais hors de leur contexte. Il ne pouvait en être autrement. Si Jean-Paul II a produit bon nombre de discours écologiques clés, une grande partie de ses enseignements sur la Création de Dieu se fond comme des rayons de soleil dans le reste de ses propos sur le catholicisme, la vie et les questions familiales en général. Pour présenter pleinement ses préceptes écologiques, mais aussi montrer comment ils s’articulent parfaitement les uns avec les autres, ils devaient être rassemblés et organisés. Mais dès lors qu’il a développé chaque thème écologique d’une manière beaucoup plus profonde qu’il n’était possible de l’exposer ici, on trouvera, en fin de ce livre, une liste de documents significatifs ainsi que quelques discours-clés afin de pouvoir réentendre sa voix dans son contexte.

Le Pouvoir prophétique
Sa voix se fait parfois lyrique et profonde, parfois pratique, et d’autres fois encore prophétique. À l’aune de la politique d’aujourd’hui, il est difficile de réaliser qu’il définissait la crise écologique comme une crise de la foi et de la morale dès les années quatre-vingt. Les recommandations du pape Jean-Paul II ne sont pas des pastilles spirituelles pour réconforter et soulager, mais des concepts radicaux – des conseils moraux précis qui mettent en pièces tous les manteaux de « droits » dont on se recouvre pour dissimuler l’irresponsabilité ou l’égoïsme, que ces « manteaux » soient revêtus par des nations, des entreprises, des organisations religieuses ou des individus. Les conseils du pape visent à nous pousser à construire une solidarité internationale, interséculière et interreligieuse, nécessaire pour affronter des défis aussi intimidants que le réchauffement planétaire et la perte d’habitat, la guerre et la pauvreté – en développant non pas une réponse, mais un kaléidoscope de solutions diverses et riches fonctionnant tant localement que nationalement ou internationalement ; et en se révélant, au cours du processus, plus sages, plus vrais, plus bienveillants, plus inventifs – et nos vies plus satisfaisantes, remplies et signifiantes – que nous ne l’aurions cru possible.
Comme celles de saint François, les paroles de saint Jean-Paul sont parées de joie et d’espoir – de joie et d’espoir en Dieu, en la nature et en l’esprit humain. Il croit en nous plus que nous ne croyons souvent en nous-mêmes. Ces paroles sont comme de bons vents faisant gonfler les voiles de nombreux groupes et de mouvements importants agissant aujourd’hui, comme le Franciscan Action Network (« Réseau d’action franciscain »), la Catholic Climate Covenant (« Alliance catholique sur le Climat »), la Charter for Compassion (« Charte pour la Compassion »), la Earth Charter (« Charte de la Terre »), les United Nations Millenium Development Goals (« Objectifs du millénaire pour le développement des Nations Unies »), le Greenbelt Movement (« Mouvement Ceinture verte »), les multiples organisations à but non lucratif œuvrant pour l’environnement et la justice sociale, et le « 350.org » de Bill McKibben, réseau mondial citoyen pour une action coordonnée en vue de ralentir le chaos climatique.

Humble et saint
De son vivant, saint Jean-Paul fut reconnu dans le monde entier pour son mysticisme, sa chaleur et sa sainteté. Mais comme tous les humains, il commit des erreurs, telles que sa façon de traiter le problème des abus sexuels par des membres du clergé, et il eut ses œillères. Certains peuvent l’accuser de ne pas avoir convenablement mis en œuvre en tant que pape ce qui est exposé dans ce livre ; ou de ne pas avoir appliqué ces préceptes écologiques aux structures de l’Église catholique romaine ; ou encore de ne pas avoir mobilisé les croyants pour qu’ils agissent efficacement sur les problèmes significatifs. Le présent ouvrage n’entend pas se concentrer sur la vie de Jean-Paul II ou sur ses décisions papales spécifiques, mais il vise à transmettre l’immense sagesse écologique et spirituelle dont il nous a fait don et qu’il nous a laissée comme une mission de la foi.
Homme humble dans sa vie, le pape aurait été le premier à admettre qu’il n’était pas parfait, comme il reconnut que l’Église elle-même n’était pas parfaite. Il demanda publiquement pardon quatre-vingt-quatorze fois pour les fautes historiques commises par l’Église catholique romaine et il essaya de s’occuper de certaines des fautes contemporaines. Il nous rappela à tous que nous devons faire montre d’humilité et de repentance devant le Divin et que nous ne contrôlons pas le grand Esprit de Dieu sur terre ou dans le vaste et complexe mystère de cet univers, au sein duquel nous sommes, proportionnellement, moins qu’un atome. Cependant, il y a une chose que nous pouvons contrôler : qui voulons-nous être – en tant qu’individus mais aussi en tant que communautés de foi ? Voulons-nous être des cocréateurs, auprès de Dieu, pour sauver ce « merveilleux monde en danger » ou pas ?

Mon propre parcours franciscain
Enfant, j’ai fréquenté des écoles où les religieuses (bénédictines, franciscaines et sœurs de Saint Joseph de Carondelet) enseignaient que Dieu aime toute la Nature et chacun de nous – particulièrement les plus pauvres sur cette terre –, quelle que soit leur couleur ou leur religion, et que nous sommes tous appelés à imiter le Christ et à prendre soin de tout et tous. Nous célébrions le Jour de la Terre2 et, alors que j’étais collégienne, j’ai même écrit au président Nixon en lui demandant de veiller sur l’environnement. Mes parents renforcèrent ces valeurs en nous faisant pratiquer en famille du canoë, de la randonnée et du camping et en nous enseignant à toujours laisser l’endroit de notre bivouac (et donc ce monde) plus propre et dans un meilleur état que celui dans lequel nous l’avions trouvé.
Cependant, en grandissant, j’ai de moins en moins remarqué cette conscience environnementale dans les paroisses, les écoles et les médias catholiques. Si la Conférence des évêques catholiques des États-Unis a fait des déclarations puissantes sur l’environnement et si les enseignements sociaux catholiques incluent la protection de la Nature comme un de nos engagements communautaires, dans les paroisses ou les diocèses, on peine à trouver des exemples de mises en pratique de ces principes, que ce soit dans les sermons ou les enseignements, sans parler des actions. Les activistes pro-vie ne se soucient pas de combattre les menaces écologiques contre les enfants à naître ou les futures générations. On voit de moins en moins de monde se promener dans la Nature. À ma grande consternation, j’ai rencontré de très nombreux catholiques – y compris des membres du clergé, des évêques et des partisans du mouvement pro-vie – et d’autres chrétiens en général qui étaient violemment anti-environnement. Ils qualifiaient les écologistes de « panthéistes » qui « adorent » la Nature et lui accordent plus de valeur qu’aux humains et aux enfants à naître ! Mais quelle sorte de monde allons-nous offrir à ces nouveau-nés alors que le climat part dans une direction qui va rendre la planète de plus en plus inhospitalière ? Et que dire de toutes ces fausses couches ou des enfants qui naissent avec des tares de naissance à cause des polluants chimiques ?

Un périple spirituel d’Espérance
Ébranlée et mise au défi, je me suis tournée vers la Bible et j’y ai trouvé une mission donnée aux croyants, une mission déterminée, insistante et omniprésente dans les Écritures, nous appelant à bien nous occuper de la Création de Dieu, de ses terres, de ses eaux, de ses animaux et de ses plantes. Il n’y a guère de doute de ce point de vue. Reprenez simplement le passage de la Genèse 8 et 9, après l’arche de Noé, où Dieu place les humains dans la même alliance que tous les animaux et les autres créatures vivantes – et il le répète cinq fois au cas où nous aurions manqué d’attention. Et le Lévitique 26 énonce tous les bénéfices attendus si nous nous souvenons de l’alliance et des commandements de Dieu concernant la terre : « Je vous enverrai des pluies en leur saison, pour que la terre fournisse ses récoltes et les arbres leurs fruits… J’établirai ma demeure au milieu de vous et je ne me détournerai pas de vous. Je marcherai toujours au milieu de vous ; je serai votre Dieu et vous serez mon peuple. »
Cependant, si nous oublions l’alliance et que nous la rompons : « Alors je transformerai vos terres en déserts. Je vous punirai en vous envoyant des maux terribles, la consomption et la fièvre pour miner votre vie… Je rendrai votre ciel comme du fer et votre terre comme de l’airain, pour épuiser inutilement votre force. Votre terre ne donnera plus de récolte et vos arbres plus de fruits. » Il y aura la famine, la peste et la guerre, et les villes seront réduites en ruines et en déserts. « Et alors, la terre jouira de nouveau de ses sabbats perdus. »
De manière effrayante, toutes ces mises en garde me renvoyaient aux prévisions des scientifiques et des militaires concernant les conséquences du changement climatique. Je réalisai que Dieu avait intégré dans les systèmes structurels de cette demeure planétaire les conséquences de mauvais comportements. Si vous suivez les règles du système, vous prospérez. Si vous allez à leur encontre, tout s’effondre progressivement autour de vous. Et voilà ce qui met Dieu en colère. Allez relire le prophète Jérémie et d’autres. Plus vous en savez sur l’écologie et ses connexions avec les systèmes sociaux, plus le Lévitique 26 apparaît comme la conséquence naturelle et collective d’une destruction écologique déterminée.
Le message sous-jacent et récurrent dans les Écritures était le suivant : Respecte la valeur des choses, comme moi le Seigneur ton Dieu je la respecte (et Dieu vit que cela était bon) ; fais de ton mieux pour prendre soin du jardin de la Création comme moi, le Seigneur ton Dieu, je te l’ai ordonné ; veille sur les pauvres et les vulnérables comme je veille sur toi ; aime les tiers comme je t’aime ; aime ton prochain (comme l’étranger) comme toi-même ; aime tes ennemis et prie pour eux. Souviens-toi de ton Dieu, tous les jours et en toutes choses, et observe une journée entière de repos par semaine pour te rappeler ton Dieu et l’honorer (c’est là un point répété fréquemment). Accorde aussi du temps de repos à tes terres et à tes animaux. Réserve des portions de terre pour servir de sanctuaires à Dieu et de territoire protégé pour les animaux et les plantes. Sers les autres. Fais souvent des pauses, chaque jour, pour te rappeler que tout vient de Dieu et que tout retourne à lui. Prie dehors comme le firent le Christ et les prophètes. Loue et rend grâce à Dieu, avec crainte, humilité, révérence et émerveillement. Et si tu ne fais pas tout cela ou que tu commets des erreurs, repens-toi, réconcilie-toi et change de comportement. Oui, sers les autres. Nourris les autres. Guéris-les. Et rénove le visage de la terre.
Ce sont tous, bien évidemment, de bons conseils. Mais je ne retrouvais guère ces enseignements relatifs à la protection de la terre chez les fidèles d’un Créateur – les chrétiens spécifiquement en tant que chrétiens, les juifs en tant que juifs, les musulmans en tant que musulmans, etc. Je veux dire qu’il existe de nombreuses personnes religieuses qui s’occupent de questions écologiques au sein d’organisations laïques mais pas, semble-t-il, qui le font spécifiquement ou publiquement en raison de leur foi. Je ne vois guère de groupes issus d’églises, de temples, de synagogues ou de mosquées œuvrant collectivement sur des questions comme le changement climatique, la reforestation, les problèmes des lacs, des rivières et des océans, et autres sujets du même ordre.
En me tournant vers la science, je me suis plongée dans la vie et les écrits de l’auteur écologiste et éthicien environnementaliste Aldo Leopold et j’ai écrit une biographie de lui. Comme bon nombre des pères fondateurs des États-Unis d’Amérique, il semble avoir manifesté une sorte de croyance déiste en un Créateur qui lança le processus naturel de la planète, avant de la laisser au soin de ses propres mécanismes et de l’éthique humaine. Leopold fut révolté par le manque d’éthique des religions organisées dès lors qu’il s’agissait des questions de respect de la terre et des autres espèces.
C’est alors que je suis tombée sur les enseignements de Jean-Paul II sur l’écologie, prenant saint François comme modèle, et je fus exaltée. Certains des préceptes de Jean-Paul ressemblaient extrêmement à ceux de Leopold. Tout en s’appuyant fermement sur Écritures et la Science, les conseils du pape étaient aussi originaux que surprenants, sincères, religieusement forts, profondément spirituels, et encore stimulants, magnifiques, inspirants et porteurs d’espérance. Pourquoi personne n’en parlait-il ? Pourquoi personne ne les avait-il entendu, écouté ?
Maintenant qu’il a été pleinement reconnu saint, il est sans doute temps. Nous sommes peut-être prêts à l’entendre et à prendre part au réveil et à l’action spirituels qu’il appelait de ses vœux. Et le reste de la terre est certainement prêt lui aussi. Car ce livre ne parle pas réellement de saint Jean-Paul II, ni du pape Jean-Paul II ou même de l’Église catholique. Il parle de nous et de nos choix.
Il parle de l’avenir de la planète et de la vie elle-même.


1. Corinthiens 12, 20.

2. Célébré le 22 avril, aux États-Unis, depuis 1970. (N.d.T.)





Première partie
Dans les pas de François
Tout le monde se souvient des histoires de saint François qui s’entretenait joyeusement avec les animaux, et les pressait de se respecter les uns les autres et de louer le Créateur.
Se rappeler cet exemple est particulièrement urgent aujourd’hui, quand, sans le moindre souci, l’homme détruit lentement l’environnement que le Créateur a préparé à son intention.
Propos du pape à la suite de l’Angélus du 28 mars 1982 (à l’occasion de la journée nationale de l’Écologie et de la Zoologie).




Chapitre 1
L’héritage de saint François et la formation écologique de saint Jean-Paul II
Tournez-vous vers l’avenir avec espérance, et engagez-vous avec une vigueur renouvelée à faire de ce nouveau millénaire un temps de solidarité et de paix, d’amour de la vie et de respect de la création de Dieu.
Pèlerinage à Malte, 8 Mai 2001 (Cérémonie de bienvenue à l’aéroport international de Gudja).


Peu après l’élection du pape François en 2013, quand les médias lui demandèrent pourquoi il avait choisi son nom papal, il répondit qu’il était en train de penser aux vies des pauvres et aux horreurs de la guerre et que le nom de saint François d’Assise lui était venu à l’esprit.
Qui était saint François ?
À l’aube des années mille deux cent, François était un jeune riche d’Assise, jouissant d’une vie insouciante emplie de vin, de femmes et de chants, grâce à l’argent de son père. Après une brève expérience comme soldat puis une plus longue encore comme prisonnier de guerre et invalide, il commença à avoir des visions. Il se mit à se promener de plus en plus souvent dans les bois en priant. Simultanément, il eut de moins en moins de goût pour l’argent et l’aventure, surtout après que la vue d’un pauvre lépreux eut fiché un aiguillon de compassion dans son cœur. Alors que cherchant à donner un sens à sa vie, il priait dans la petite chapelle de pierre Saint-Damien (San Damiano), au sud d’Assise, il aurait entendu Jésus sur la croix lui dire par trois fois : « François, va réparer ma maison qui tombe complètement en ruines, comme tu le vois. »
Le jeune homme prit le Christ très au sérieux et au pied de la lettre. Après un sérieux conflit avec son riche marchand de père portant sur l’argent que le jeune homme commençait à dilapider pour ses œuvres, François se dénuda sur la grand place publique d’Assise et jeta à son géniteur ses vêtements et son argent avant de le renier devant l’évêque et toute la foule assemblée. (François s’y entendait en théâtralisation !) À partir de là, pieds nus et vêtus de loques, il reconstruisit la petite chapelle, pierre par pierre, puis il parcourut la campagne pour restaurer d’autres églises et prêcher la repentance et l’amour de Dieu, partageant le peu qui lui était donné avec les pauvres. Il ne devint jamais prêtre et n’aspira jamais à le devenir. Mais il était si passionné et stimulant, que beaucoup se mirent à le suivre. S’il n’en eut pas originellement l’intention, il fut l’instigateur de trois ordres catholiques de communautés servantes (un premier ordre de frères et de moines, un deuxième ordre de sœurs autour de sa chère amie Claire et un tiers ordre de laïcs). Ceux-ci ont depuis donné naissance à bien d’autres. Ils vivaient principalement dehors, ne dormant sous un toit qu’à l’occasion d’une maladie ou par obligeance à l’endroit d’un hôte. Il irradiait la joie, les chants, les rires, la paix, l’amour, la compassion et la générosité sur tous ceux qu’il croisait, y compris les oiseaux, les animaux et les plantes. Poète et troubadour, il écrivit le célèbre Cantique des Créatures et chanta en plein air les louanges de Dieu avec ses frères et sœurs qu’étaient ces créatures de Dieu.
La scène familière de la Nativité, avec ses animaux autour de la crèche, est aussi son œuvre. En 1223, à Greccio, alors qu’il devait prêcher pour la messe de Noël, il voulut rendre la naissance du Christ encore plus réelle pour son auditoire. Alors il demanda à un fermier d’apporter une mangeoire remplie de paille – littéralement, une crèche – pour y déposer l’enfant Jésus, des bœufs et un âne dans une grotte percée dans le flanc d’une colline. Une femme jouant Marie berçait un bébé de cire dans ses bras tandis que l’homme figurant Joseph se penchait sur eux avec attention. De vrais bergers s’étaient massés tout autour avec leurs moutons pour assister à la messe. François prêcha avec tant d’émotion et de conviction que, pendant quelques instants, il sembla que le bébé de cire s’était transfiguré dans le vrai Jésus. (On raconta plus tard que la paille de cette célébration avait le don miraculeux de guérir les maladies du bétail local.) François était si proche du Christ que l’année suivante, alors qu’il priait devant la croix en demandant de pouvoir partager les souffrances du Seigneur, les plaies de la crucifixion de Jésus apparurent sur son corps. C’est là le premier exemple documenté du miracle des « stigmates ».
La tradition catholique veut qu’on bénisse les animaux le jour de la fête de Saint-François, le 4 octobre1, puisqu’il a été désigné comme leur saint patron. François est l’un des saints les plus aimés de la chrétienté ; il est même respecté par nombre de cultures non chrétiennes. Déjà de son vivant, c’était le cas. Au cours de la cinquième croisade, en plein milieu de négociations pour faire cesser les féroces combats opposant chrétiens et musulmans, il traversa courageusement la ligne des combats pour aller parler au sultan d’Égypte, Al-Kamel, dans l’espoir de le convertir. S’il n’y eut aucune conversion au bout du compte, un dialogue généreux s’instaura entre le sultan et son prisonnier et les deux hommes finirent par se séparer en éprouvant un respect mutuel et en devenant des amis de religions différentes. (Plus tard, après la chute de l’empire croisé, seuls les Franciscains purent rester en Égypte et en Terre sainte. Selon certaines traditions catholiques, des années après leur rencontre, lorsque Al-Kamel sentit qu’il allait mourir, il se serait converti au christianisme sur une promesse faite en réponse aux prières et à l’intercession de François.)

La décision du nouveau pape
Mais alors pourquoi le nouveau pape prit-il spécifiquement le nom de saint François d’Assise ? « Pour moi, expliqua le pape François à la foule, il est l’homme de la pauvreté, l’homme de la paix, l’homme qui aime et protège la création ; ces temps-ci, nous avons avec la Création une relation qui n’est pas très bonne, vous ne croyez pas2 ? »
L’accablante réponse à cette question est non : non, notre relation avec la Création n’est pas bonne. Quand des milliers de bébés otaries affamés s’échouent sur les côtes de Californie par manque de poissons, la réponse est non. Quand les déserts s’étendent aussi vite que des portions énormes de la glace polaire disparaissent et que des espèces s’éteignent à raison de cent cinquante à deux cents par jour (soit mille fois plus que le taux naturel normal), la réponse est non. Quand les pauvres sont obligés de payer pour boire de l’eau propre parce qu’il n’y en a plus dans leur robinet ou leur rivière, la réponse est honteusement non. Quand les économies des nations sont déséquilibrées par les profits extrêmes des dirigeants d’entreprise et des actionnaires tandis que les salariés endurent licenciements, faibles revenus, mauvaises conditions de travail et pollutions chimiques dans leur air, leur eau et leur nourriture, la réponse est non. Et quand les citoyens et les soldats souffrent à cause de guerres pour le pétrole et d’autres ressources naturelles, la réponse ne peut être que NON.
À notre époque, il semble parfois que l’espérance soit une denrée rare. Mais en dépit de ces tristes développements, le pape François a fait renaître une joie inattendue, parce qu’il a choisi de vivre simplement, de s’engager dans le dialogue interreligieux et de travailler à réformer l’Église et le monde, appelant chacun à retrouver ses racines en Dieu et le sens de la terre. Il « tweete », échappe à ses agents de sécurité pour aller étreindre ceux qui ont des besoins particuliers, et il lave les pieds de jeunes musulmanes. Un vrai François d’aujourd’hui, ostensiblement. Il dit que l’Église est trop autocentrée, ne se référant qu’à elle-même, et qu’elle doit être plus humble, moins sûre d’elle et plus certaine du Mystère de Dieu. Encore du François. Et tout comme saint François, le pape François nous rappelle que Dieu le Créateur nous aime tous, quelles que soient nos croyances. Dans une homélie déjà célèbre, François a raconté l’histoire d’un catholique interrogeant un prêtre à propos du salut des athées :
Le Seigneur nous a tous rachetés, chacun de nous, avec le sang du Christ : tous, cela veut dire pas seulement les catholiques. Tout le monde !
— Mais Père, et les athées ?
— Oui, même les athées. Tout le monde ! C’est ce Sang qui fait de nous des enfants de Dieu de première classe. Nous sommes créés comme des enfants à l’image de Dieu et le sang du Christ nous a rachetés tous.
Et nous avons tous le devoir de faire le bien. Et ce commandement donné à chacun de nous de faire le bien, je le pense, est une belle voie vers la paix. Si chacun de nous remplit son rôle en faisant le bien aux autres, si nous nous rencontrons là, en faisant ce bien, et que nous avançons, lentement, doucement, petit à petit, nous allons créer cette culture de la rencontre : nous en avons tellement besoin. Nous devons nous rencontrer en faisant le bien.
— Mais moi, je ne crois pas, mon Père ; en réalité, je suis un athée !
— Fais le bien : nous nous rencontrerons là.
Chapelle de la Maison Sainte-Marthe, 22 mai 2013.

Dans cet esprit de saint François, nous devons être prêts à nous rassembler, comme saint Jean-Paul II et le pape François nous l’ont conseillé, au-delà des religions et des nations, pour faire face à nos crises écologiques en agissant : pour nous rencontrer en faisant le bien.

La Crise écologique est une crise morale
Dans son message pour sa première Journée mondiale de la Paix, le 1er janvier 1979, le pape Jean-Paul II a indiqué que si le monde voulait la paix, nous devions tous prendre soin de l’environnement dont nous dépendons tous. Au cours des douze années suivantes, il insista sur ce même thème à côté d’autres questions mondiales aussi pressantes dans trois encycliques, une exhortation aux laïcs, deux discours devant les Nations Unies, un message au Parlement européen et six messages lors de sessions de l’Académie pontificale des Sciences, une lettre apostolique à la jeunesse, et au moins dix autres messages-clés, discours ou sermons en anglais s’adressant à différents publics. (Et qui peut dire combien il y eut d’interventions dans d’autres langues !) Ce thème revenait particulièrement fréquemment dans ses nombreux messages à l’intention de la jeunesse.
Au moment où le pape Jean-Paul II délivra son discours pour la Journée mondiale de la Paix 1990, intitulée « La Paix avec Dieu créateur, la Paix avec toute la Création », il était clairement agacé de voir que son « troupeau » – et plus largement, le monde – ne manifestait aucune indignation collective et aucun signe de changement d’orientation. Ainsi, par deux fois dans le même discours, il mit en garde : « La crise écologique – je le répète encore – est une crise morale ». (C’est le pape lui-même qui met l’accent.)
C’était une affirmation incroyablement osée pour n’importe quel leader mondial, a fortiori pour un pape. Mais il avait choisi soigneusement ses mots, en optant pour le langage de la vérité afin de brusquer le public sans complaisance. Et il continua de recourir à cette affirmation jusqu’à sa mort. Le pape Jean-Paul II était troublé de voir à quel point les grands leaders du monde, laïcs et religieux, ne comprenaient pas que ces crises écologiques posaient un problème urgent et qu’ils avaient la responsabilité – et nous avec – de faire quelque chose. Nous sommes confrontés à un péché mondialisé et qui se commet, en ce moment-même, sous nos yeux, enseigna-t-il, un péché tant personnel que collectif ; il nous faut cesser d’avancer des justifications et des excuses, mais nous repentir et nous mettre au travail. Il nous avertit que nous avons le pouvoir de détruire la vie telle que nous la connaissons, que nous en ayons conscience ou non, et de faire naître « le danger d’un holocauste environnemental » (Message aux jeunes dans les Dolomites, 28 juin 1991).
Le pape Jean-Paul II expliquait que la protection de l’environnement n’est pas une question de politique ni d’intérêt personnel, mais le devoir essentiel de tout être humain, de toute entité gouvernementale, de tout groupe humain, en somme de l’humanité prise comme un Tout. Il l’exprima très clairement dans son message au Conseil Régional du Latium (la région au sein de laquelle se trouve Rome) :
Comme vous le savez, dans mon récent message pour la Journée mondiale de la Paix, j’ai attiré l’attention de toutes les personnes de bonne volonté sur une question sérieuse – le problème de l’écologie – en rappelant que pour trouver une solution, nous devons orienter les efforts et mobiliser la volonté des citoyens. Une telle question ne peut être négligée – car elle est vitale pour la survie humaine –, pas plus qu’elle ne peut être réduite à un problème ou un sujet purement politique. En réalité, elle a une dimension morale qui touche tout le monde et, par conséquent, personne ne peut y être indifférent.
… L’humanité est appelée à établir une nouvelle relation d’attention et de respect envers l’environnement. L’humanité doit protéger ses équilibres délicats, en gardant à l’esprit les extraordinaires potentialités, mais aussi les formidables menaces inhérentes à certaines formes d’expérimentations, de recherches scientifiques et d’activités industrielles – et c’est ce qui doit être fait si l’humanité ne veut pas mettre en péril son développement même ou voir celui-ci engendrer des conséquences inimaginables… Les problèmes écologiques pénètrent dans chaque foyer. On en discute dans le cercle familial et tous se demandent de quoi demain sera fait.
Par conséquent, nous devons mobiliser tous les efforts afin que chaque personne assume sa responsabilité et crée la base d’un style de vie solidaire et fraternel.
Intervention devant le Conseil régional du Latium, 5 février 1990.


Appel pour une Conversion écologique
La Solution ? Nous avons tous besoin d’une « conversion écologique ».
C’est à partir de l’alliance avec le Créateur,… que chacun est invité à une profonde conversion personnelle dans son rapport aux autres et à la Nature.
Discours à l’occasion de la semaine d’études sur « la contribution des Sciences au développement mondial » de l’Académie pontificale des Sciences, 12 mars 1999.

Il expliqua que chaque être humain, de par sa naissance, a une « vocation écologique » qui lui est inhérente, comme est inhérente à la terre une structure de relations et de systèmes écologiques dont nous sommes une partie.
En plaçant le problème écologique dans le contexte plus large de la cause de la paix dans la société humaine, on mesure mieux combien il importe de prêter attention à ce que la terre et l’atmosphère nous disent : à savoir qu’il existe dans l’univers un ordre qui doit être respecté, et que la personne humaine, douée de la capacité de faire des choix libres, est sérieusement responsable de la préservation de cet ordre pour le bien-être des générations futures.
Message pour la Journée mondiale de la Paix 1990, « La Paix avec Dieu créateur, la Paix avec toute la Création ».

Mais comment le « jardin » de la théologie de Jean-Paul II s’est-il développé et épanoui ?

Les racines de la théologie de l’Ecologie de Jean-Paul II
Bien avant de devenir pape, Karol Józef Wojtyla fut un homme amoureux du grand air – aussi bien randonneur que campeur, kayakiste, nageur, skieur ou même footballeur (et aussi, acteur et poète). Après avoir décroché son doctorat et avoir servi comme curé de paroisse, il partit enseigner l’Éthique, en mettant l’accent en particulier sur les questions de l’Amour et de la Responsabilité, à l’université catholique de Lublin. À l’occasion de courts répits, il emmenait des groupes d’étudiants – tant des garçons que des filles – en montagne pour des excursions alternant prières et sports. Par peur des espions communistes qui auraient pu les entendre l’appeler « Père » (les communistes avaient interdit aux prêtres de s’occuper de groupes de jeunes), les étudiants surnommèrent affectueusement « Oncle » le prêtre sans soutane ni col romain. Au cours de ces virées, les jeunes apprenaient à vivre sereinement et simplement en communion avec la Nature, en se ménageant du temps pour la solitude et la prière, sans négliger les longues soirées autour du feu de camp passées à rire, chanter et se raconter des histoires.
Dès les premiers chants des oiseaux, à l’aube, « Oncle » sortait faire un petit tour en canoë et s’arrêtait à des endroits particuliers pour lire les Saintes Écritures et contempler la Nature. Puis il rentrait dire la messe au groupe pour lancer la journée. Toujours créatif, il liait deux rames de kayak ensemble en guise de croix et retournait les embarcations pour faire un autel. Ce fut au cours d’une de ces sorties dans la légion polonaise des lacs, en 1958, qu’il reçut un message l’enjoignant de rentrer, car il allait devenir évêque, à l’âge de trente-huit ans. Des témoins affirment que lorsque la mitre épiscopale fut posée sur sa tête, le soleil perça soudainement à travers un voile de nuage, embrasant le vitrail et inondant le jeune évêque d’une symphonie de couleurs.
En 1978, Jean-Paul II passa sa première année de pape à prononcer des sermons autour des récits génésiaques de la Création, et des responsabilités et relations confiées par Dieu, que ces textes mettaient en lumière. (Il revint à ces passages en 1986, alors que les problèmes écologiques empiraient.) Il fonda ses propres enseignements non seulement sur les histoires et les prophètes de l’Ancien Testament, mais aussi sur le témoignage du Christ, les Épîtres et les enseignements catholiques contemporains du pape Jean XXIII et du concile Vatican II en passant par chacun des pontifes successifs depuis lors. En 1970, le pape Paul VI en avait appelé, devant les Nations Unies, à une bonne gestion de l’environnement (avec l’aide de son conseiller pour ces questions, un certain cardinal… Wojtila). Même le pape Jean-Paul Ier, malgré le peu de jours passés dans sa charge, n’avait pas manqué d’avertir :
Le danger pour l’homme moderne serait de réduire la terre à un désert, la personne à un automate, et l’amour fraternel à une collectivisation planifiée, introduisant souvent la mort là où, au contraire, Dieu veut voir la vie.
Premier message au collège cardinalice et au monde,
au terme d’une messe, chapelle Sixtine, 27 août 1978.

En guise de modèles de vie, Jean-Paul II se tourna vers les nombreux saints qui aimèrent et contemplèrent la Nature pour en extraire une plus claire compréhension du Créateur : Claire et Benoît, Irénée et Augustin, ainsi que Thérèse de Lisieux, mais aussi des papes qui furent canonisés, comme Clément Ier et Léon le Grand. Cependant, il y avait un saint qui les dépassait tous dans l’attention qu’il avait accordé à la Création et c’est, évidemment, saint François d’Assise.
Dès 1979, Jean-Paul II proclama François saint patron de l’écologie et des écologistes, ce qui fut l’un des premiers actes majeurs de son pontificat : « Car, d’une manière toute particulière, il a tenu en grande estime les œuvres universelles du Créateur et, empli d’une inspirations quasi surnaturelle, il a composé ce magnifique Cantique des Créatures » et donné « l’exemple d’un respect authentique et sans réserve pour l’intégrité de la Création ». (Lettre apostolique, Inter Sanctos, 29 novembre 1979 ; message pour la Journée mondiale de la Paix, 1990.)
François respectait même les insectes et les plantes, les roches et les montagnes, le soleil et la lune, sentant qu’eux aussi, à leur manière, célébraient les louanges de Dieu avec leurs vies et leurs existences. François prêcha que témoigner du respect, de la dignité, de la compassion et de l’amour envers des formes de vie non humaines ne diminuait pas les humains, mais au contraire les grandissait et les rendait plus semblables au Christ, plus vrais, et en harmonie avec l’amour du Créateur. Voilà ce que déclara le pape :
Quand l’homme a l’habitude d’aimer et de respecter les créatures inférieures, il apprend aussi à être plus humain avec ses semblables. Je suis, par conséquent, heureux d’encourager et de bénir ceux qui contribuent à faire en sorte que, dans l’esprit franciscain, les animaux, les plantes et les minéraux soient considérés et traités comme des « frères et sœurs ».
Accueil post-Angélus des participants au séminaire Terra Mater (Terre-Mère), 3 octobre 1982.

Dès lors que François était déjà une icône internationale, transcendant les barrières religieuses et culturelles, Jean-Paul II médita sur la pertinence de l’exemple qu’il pouvait être pour tous :
Le témoignage de François incite les hommes d’aujourd’hui à ne pas piller la Nature, mais au contraire à assumer leur responsabilité vis-à-vis de celle-ci, à veiller à ce que tout demeure sain et sans dommage… afin d’offrir aux futures générations un environnement qui puisse accueillir leur présence et dans lequel elles se sentent bien.
Propos du pape à la suite de l’Angélus du 28 mars 1982 (à l’occasion de la journée nationale de l’Écologie et de la Zoologie).


Sur la Foi et la Science : deux pans de la Recherche
Le pape Jean-Paul II ne s’est pas seulement appuyé sur les Écritures et l’exemple des saints, mais aussi sur la Science. Il a suscité de nombreux colloques et séminaires de l’Académie pontificale des Sciences pour étudier des questions écologiques variées (comme les interactions de la géosphère et de la biosphère, le changement climatique, la population, les forêts tropicales et la conservation de la biodiversité, le développement durable, les énergies alternatives, la pollution chimique et d’autres sujets-clés) et publier leurs conclusions. Comme l’Académie nationale des Sciences des États-Unis, l’Académie pontificale des Sciences compte dans ses rangs des experts renommés dans leurs domaines, dont de nombreux Prix Nobel. Pour Jean-Paul II comme pour l’Église catholique contemporaine, la recherche scientifique n’est qu’un autre outil pour approfondir la connaissance du Mystère de Dieu.
Comprendre les rôles différents mais complémentaires de la Science et de la Foi était si important pour le pape Jean-Paul II qu’il y consacra une encyclique tout entière, « La Foi et la Raison » (Fides et Ratio, 14 septembre 1998). Deux ans à peine après le début de son pontificat, devant un parterre de professeurs et d’étudiants rassemblés dans la cathédrale de Cologne, il honora la mémoire du scientifique religieux Albert le Grand (Abertus Magnus) tout en exprimant son regret quant à un certain antagonisme et une peur passés de l’Église envers la Science. Il saisit cette opportunité pour ouvrir plus pleinement le dialogue entre la science et la foi en s’affligeant du fait que bon nombre de personnes…
… ressentent encore le poids de certains conflits notoires nés de l’interférence d’autorités religieuses dans le processus du développement scientifique. L’Église ne peut se remémorer cela sans regret, car aujourd’hui, nous avons conscience des erreurs et des défauts de ces manières de procéder. Nous pouvons dire aujourd’hui que ces façons d’agir appartiennent au passé…
Rencontre avec les étudiants dans la cathédrale (Cologne, 15 novembre 1980).


Évolution et Science :
la Vérité ne peut contredire la Vérité.
Le pape démontra à quel point il respectait sérieusement la recherche scientifique, quand il confia à l’Académie pontificale des Sciences la mission de s’intéresser à l’Évolution. En octobre 1996, il remercia la commission d’études et reconnut qu’« à premier vue, il existe des contradictions apparentes » entre la révélation des Saintes Écritures et les découvertes de la Science, mais qu’après un examen plus approfondi, ces contradictions disparaissent, car « la Vérité ne peut contredire la Vérité ». Il expliqua que la Science découvre ce qui peut être physiquement observé de ce monde naturel, en détaillant ce que la Nature accomplit au cours du temps et en prédisant ce qui doit venir, mais qu’elle ne peut résoudre les questions spirituelles du pourquoi et du comment. Et la Science ne peut davantage fournir de signification de choses non mesurables telles que l’Amour, la Prière, le sens du Sacré…, ou même seulement dire quelle est leur source. C’est là le domaine de la Révélation, des Écritures, de la théologie, de la philosophie et de la psychologie.
Dès lors que nous prenons en considération les buts et méthodes différents utilisés par la Science et les sources d’inspiration, il assura qu’il était possible de « concilier deux points de vue qui sembleraient inconciliables ». Parce que tant de connaissances et de preuves issues de l’observation ont pu venir étayer la théorie de l’Évolution, Jean-Paul II conclut : « La convergence, nullement recherchée ou provoquée, des résultats de travaux menés indépendamment les uns des autres, constitue par elle-même un argument significatif en faveur de cette théorie. »
Cependant, il souligna que l’âme se formait séparément sans évolution : « Si le corps humain tient son origine de la matière vivante qui lui préexiste, l’âme spirituelle est immédiatement créée par Dieu » (Message aux membres de l’assemblée plénière de l’Académie pontificale des Sciences, 22 octobre 1996).
Sa déclaration sur l’Évolution fit sensation. (Certains l’accusèrent même d’être l’Anti-Christ.) Mais pour le pape, cela n’avait rien d’un tremblement de terre : c’était simplement une question d’accumulation d’évidences. Tandis que certaines autorités chrétiennes et catholiques vilipendaient les scientifiques biologistes et écologistes, Jean-Paul Ii les consultait et remerciait les groupes écologistes et environnementalistes, comme le WWF (World Wildlife Fund, en français « Fonds mondial pour la Nature »), pour leur travail en faveur de la Création de Dieu.
Ce n’est pas une coïncidence que l’écrivain scientifique Bill McKibben, lui-même un méthodiste pétri de foi, ait sorti son ouvrage désormais classique The End of Nature (« la fin de la Nature ») en 1989, soit juste avant le message de Jean-Paul II pour la Journée mondiale de la Paix 1990, dans lequel le souverain pontife mettait en garde contre le pouvoir de détruire la terre et la crise morale qui en découlait. Dans The End of Nature, McKibben lança un appel fervent pour que les humains se réorientent radicalement dans leur approche de la Nature et de l’usage qu’ils en font, car ils sont en train de détruire toutes les composantes de la structure de la terre. Le ton de son propos était lui aussi moral, mais il s’appuyait fondamentalement sur les découvertes scientifiques et l’éthique universelle pour l’étayer, plus que sur la foi. Depuis lors, McKibben s’est tourné, comme le pape, vers les fidèles chrétiens, juifs, musulmans et d’autres pour qu’ils s’impliquent plus pleinement dans le combat pour ralentir le changement climatique.
Avec certains de ses étudiants en licence, McKibben a organisé un mouvement mondial, indépendant, apolitique et citoyen appelé 350.org pour coordonner l’action écologique contre le changement climatique. Ce groupe est déjà parvenu à mobiliser dans le monde entier des personnes de nations, de religions et de cultures différentes, des groupes citoyens divers, des organismes à but non lucratif et même des gouvernements pour contribuer à protéger les écosystèmes climatiques de la planète. En 2013, McKibben fut lauréat du Steward of Creation Award (« Prix du Gardien de la Création ») de la National Religious Coalition on Creation Care (NRCCC ; « Coalition religieuse nationale pour la protection de la Création ») pour ses plus de trente années de défense persévérante et fidèle de la Nature.

Se dresser contre les Hérode en nous-mêmes et dans la Société
En 2001, le pape Jean-Paul II nomma cardinal l’archevêque argentin Jorge Mario Bergoglio. Lors de la Saint-Joseph de 2013, le jour où ce cardinal reçut l’« anneau du Pêcheur » au cours d’une messe en plein air, le nouveau pape François suivit l’exemple de Jean-Paul II et appela tous les êtres humains – et particulièrement les chrétiens – à protéger la Création de Dieu comme saint Joseph protégea Marie et Jésus. Ce n’était pas un gentil petit discours papal de début de pontificat : c’était une injonction pressante à voir le Mal à l’œuvre dans le monde et à se dresser contre lui. « Malheureusement, dit le pape François, à chaque période de l’Histoire, il y a des “Hérode” qui trament des desseins de mort, détruisent et défigurent l’homme et la femme. » C’est notre devoir d’être les gardiens des dons de Dieu, ajouta-t-il, et « quand les êtres humains manquent à cette responsabilité, quand nous ne prenons pas soin de la Création et de nos frères et sœurs, alors la destruction se fraye un chemin et les cœurs s’endurcissent. »
Pour empêcher cette funeste fin, le pape François a pressé tout un chacun de se réveiller et de faire ce qu’il peut pour arrêter la destruction :
S’il vous plaît, je voudrais demander à tous ceux qui occupent des postes de responsabilité dans le domaine économique, politique ou social, à tous les hommes et à toutes les femmes de bonne volonté : nous sommes « gardiens » de la création, du dessein de Dieu inscrit dans la nature, gardiens de l’autre, de l’environnement ; ne permettons pas que des signes de destruction et de mort accompagnent la marche de notre monde !
Homélie de la messe solennelle d’inauguration du pontificat, Vatican, 19 mars 2013.

En cela, François imitait le Christ, qui prenait soin des pauvres, parlait aux étrangers, chassait du Temple marchands et changeurs d’argent, conspuait les hypocrites et préférait prier dans les vrais lieux de Dieu – la pleine nature, les déserts, les jardins, les lacs et les montagnes.

Les Maîtres du pape François en matière de protection de la Création
Le prédécesseur direct du pape François, le pape Benoît XVI, fut surnommé le « pape vert », parce qu’il fit installer des panneaux solaires – offerts – sur le toit du Vatican, qu’il convertit certains des véhicules papaux aux carburants alternatifs et fit la promotion des « Dix Commandements de l’Environnement » du Conseil pontifical « Justice et Paix ». Cependant, Benoît ne se voyait pas comme un éclaireur ou un défricheur, mais comme un continuateur, choisi pour perpétuer l’œuvre de son saint ami et prédécesseur. Dans chacun de ses discours sur la Création, Benoît cita expressément Jean-Paul II à qui il entendait faire écho et qui avait développé la structure complète de la théologie du corps terrestre, comme il l’avait fait pour celle du corps humain.

Les Hérode d’aujourd’hui et le « mal froid »
Comme le pape François, Jean-Paul II prêcha contre les « Hérode » – les représentants d’entreprises, les personnalités médiatiques, les journalistes, les officiels gouvernementaux et les industries qui discréditaient les avertissements de la communauté scientifique et prônaient (ou tout au moins acceptaient) la destruction écologique au nom du profit. Son cri d’alarme de 1997 devant les Nations Unies résonne avec encore plus d’acuité, de pertinence et de réalité aujourd’hui après des décennies de négation du changement climatique :
L’environnement a souvent été la victime des intérêts de quelques groupes industriels puissants, au détriment de l’humanité dans sa globalité, avec pour conséquence des dommages infligés à l’équilibre de l’écosystème, à la santé des habitants et aux générations à venir…
Discours devant la conférence « Environnement et Santé » des
Nations Unies, 24 mars 1997.

Les industries des carburants fossiles et leurs cadres dirigeants, avec leur mainmise totale sur l’énergie, leurs campagnes de désinformation et leur négation du changement climatique, collent parfaitement à la description papale de l’industrie : ce sont les Hérode d’aujourd’hui. Cette critique n’était qu’une infime portion du constat de Jean-Paul II. Au cours de ses voyages à travers le monde, il avait été le témoin d’une dissolution des morales tant personnelles que professionnelles. Il avait vu le « mal froid » s’insinuer partout, entraînant le développement des bidonvilles, de la pollution, des guerres, de la famine, de la pauvreté, des catastrophes de santé publique, des trafics sexuels, de la dépression, du suicide et de la violence familiale : une culture du gâchis.
« Mal froid » (Cold Evil) est le terme inventé par Jeremy Rifkin, dans son livre The European Dream (« le rêve européen »), pour décrire les décisions qui donnent la priorité au profit, à la consommation et au contrôle des besoins des gens et de la Nature. C’est un « mal froid » – comme il y eut une « Guerre froide » – parce que les preneurs de décision et les consommateurs sont séparés en termes de temps et d’espace des personnes concernées négativement et qui subissent les dommages. Par conséquent, les individus peuvent choisir froidement, sereinement et calmement de commettre des actions qui auront des effets nuisibles en justifiant celles-ci par des motifs de profit, de praticité, d’efficacité, voire simplement de prudence. Par exemple, la décision d’une compagnie minière de faire sauter le sommet d’une montagne pour extraire le charbon qui se trouve en dessous ne détruit pas seulement la beauté et la vitalité de l’écosystème et des habitats humains, mais, en polluant les sources d’eau, elle va entraîner des anomalies congénitales chez les nouveau-nés, des fausses couches, des cancers mortels, des allergies, et bien d’autres problèmes de santé parmi les populations locales en raison des toxines libérées dans l’air et les rivières. Les statistiques de santé publique recueillies par Christians for the Mountains (« chrétiens pour les montagnes ») et d’autres organisations en Virginie-Occidentale montrent l’accroissement considérable de problèmes sanitaires liés à ce type d’exploitation minière. Des chercheurs universitaires ont présenté au Congrès des données qui montraient qu’il y avait une surmortalité – jusqu’à un taux de 4 332 morts en excès – dans les secteurs montagneux reculés de cet État. Et cela ne prend même pas en compte les effets négatifs sur la qualité de vie. C’est cela le « mal froid ». Pas terrible comme perspective.
La banalité de ce mal se propage dans toutes les directions. Personne ne réfléchit au fait que, lorsqu’on allume la lumière, quelque part en Virginie-Occidentale ou sur la Côte Est, on soutient ces destructions de montagne. Ou on contribue à la combustion de ces montagnes de charbon, ce qui, simultanément, va polluer le ciel, alimenter les pluies acides, empoisonner au mercure rivières et terres, et participer au réchauffement climatique. Et, conséquemment, des espèces de poissons de rivières et d’océans disparaîtront, les coraux marins blanchiront et finiront par mourir sous l’effet du réchauffement et de l’acidification de l’eau de mer… Le mal froid s’étend.
Dans différents discours et encycliques, le pape Jean-Paul II a diversement désigné ces manifestations de mal froid en les qualifiant de maux sociaux, d’égoïsme, de péché, voire de péchés sociaux ou encore de péchés structurels. Ainsi mit-il en garde :
Dans notre époque moderne laïcisée, nous assistons à l’émergence d’une double tentation : la connaissance ne s’entend plus au sens de sagesse et de contemplation, mais de pouvoir sur la Nature…
L’autre tentation est l’exploitation débridée des ressources sous la pression d’une recherche de profit sans limite, conformément à la mentalité capitaliste typique des sociétés modernes.
Discours devant la conférence « Environnement et Santé » des Nations Unies, 24 mars 1997.

À un niveau personnel, le mal froid suinte sous la forme d’une dénégation ou d’un rejet des réalités scientifiques ou sociales. Regardez la question des stocks : pour beaucoup de monde, l’investissement dans des stocks n’est qu’une décision ordinaire quotidienne associée à de simples courbes de profits, de prix de marché et de prise de risques. Mais le Christ nous a dit que « là où est (notre) trésor, là aussi sera (notre) cœur ». Nos investissements sont-ils en adéquation avec ces valeurs ? Et que peuvent dire tous ces salariés licenciés des sociétés qui contribuent à la pollution, au réchauffement climatique et aux colossales rémunérations de leurs dirigeants ? Jean-Paul II nous a obligés à voir toutes ces connexions :
En effet, la dégradation de l’environnement montre avec évidence certaines des conséquences des choix opérés selon des intérêts particuliers, qui ne répondent pas aux exigences propres de la dignité de l’homme. Souvent, le désir effréné d’accumuler des richesses prévaut, ce qui empêche d’entendre le cri de pauvreté alarmant de populations entières. En d’autres termes, la recherche égoïste du propre bien-être conduit à ignorer les attentes légitimes des générations présentes et futures.
Message pour la Journée mondiale du Tourisme,
« Tourisme sauvage », 24 juin 2002.

La responsabilité, le fait d’avoir à rendre des comptes et l’amour sont les jauges que Jean-Paul II nous a demandé d’utiliser pour évaluer nos actions, en disant, fondamentalement : « À chacun de prendre ses responsabilités dès maintenant. » Si la Nature a une responsabilité dans l’affaire, nous en avons une plus grande encore. Jean-Paul nous a enjoints de retrousser nos manches :
… On peut cependant affirmer que le comportement humain est parfois à l’origine de déséquilibres écologiques graves, avec des conséquences particulièrement néfastes et désastreuses dans différents pays et sur l’ensemble du globe. Qu’il suffise de mentionner les conflits armés, la course effrénée à la croissance économique, l’utilisation immodérée des ressources, la pollution de l’air et de l’eau.
Discours aux membres de l’Académie pontificale des Sciences, 12 mars 1999.

Quand nous faisons des investissements, nous pouvons le faire dans ce qui soutiendra ou soignera le Royaume de Dieu ou bien dans ce qui le sapera dans ses fondements mêmes. Jean-Paul nous donna le conseil suivant :
Il est donc nécessaire de s’employer à modeler un style de vie dans lequel les éléments qui déterminent les choix de consommation, d’épargne et d’investissement soient la recherche du vrai, du beau et du bon, ainsi que la communion avec les autres hommes pour une croissance commune…
Encyclique « Centesimus Annus », 1991.

Comme nous avons tous contribué à mettre la terre dans cet état et que nous avons vécu aux crochets de ses structures, le pape Jean-Paul II a dit que nous devions tous changer – des individus aux communauté religieuse et aux collectivités locales, des entreprises et organismes professionnels aux médias et aux artistes, aux États, nations, alliances et institutions internationales.
Appelé à cultiver et à garder le jardin du monde (cf. Gn 2, 15), l’homme a une responsabilité propre à l’égard de l’environnement dans lequel il vit, c’est-à-dire de la Création que Dieu a placée au service de la dignité personnelle de l’homme, de sa vie, et cela, non seulement pour le présent, mais aussi pour les générations futures…
La tâche d’accueillir et de servir la vie concerne tout le monde et doit se manifester surtout à l’égard de la vie quand elle se trouve dans des conditions de plus grande faiblesse.
Encyclique « Evangelium Vitae », 1995.


Un appel à suivre les pas de saint François
Jean-Paul II nous a pressé chacun de nous à trouver dans son travail et sa vie quotidienne des manières de vivre notre vocation au service de Dieu, des autres et de l’entièreté de la Création. Il nous a demandé de trouver des moyens de rendre le courage et l’espérance contagieux, de transformer nos normes culturelles, nos tabous et nos consciences collectives, pas seulement en raison du bénéfice qu’on pourrait en retirer, mais parce que Dieu le créateur nous a enjoint de le faire et qu’il continue à nous demander de prendre part, chaque jour, à la cocréation du monde. Et c’est ainsi que Saint Jean-Paul II nous a donné sa bénédiction pour cette mission aussi sainte que gratifiante :
Dans vos entreprises en faveur de la préservation de l’environnement, puisse le Seigneur vous éclairer et vous aider.
Je confie vos efforts à la bonté de notre Père qui a tant d’amour pour chacune de ses créatures, et je vous bénis en son nom.
Discours devant la conférence « Environnement et Santé » des
Nations Unies, 24 mars 1997.



1. Depuis 1931, au Congrès de Florence pour la protection des animaux, le 4 octobre a même été instauré comme la Journée mondiale des animaux, en référence à saint François d’Assise. (N.d.T.)

2. Pape François, « Audience aux représentants des moyens de communications : Discours du Saint Père le pape François », 16 mars 2013, http://www.vatican.va/holy_father/francesco/speeches/2013/march/documents/papa-francesco_20130316_rappresentanti-media_fr.html.




Deuxième partie
L’urgence écologique face à la crise morale :
un appel scriptural pour une action urgente
Comment nier que l’humanité vit aujourd’hui une situation d’urgence écologique ?
Message pour la Journée mondiale du tourisme, 24 juin 2002.

C’est la question de l’écologie — depuis la préservation des « habitats » naturels des différentes espèces d’animaux et des diverses formes de vie jusqu’à l’« écologie humaine » proprement dite —, qui trouve dans la Bible une claire et puissante orientation éthique pour que les solutions soient respectueuses du grand bien qu’est la vie, toute vie.
Encyclique « Evangelium Vitæ », section 42, 25 mars 1995.




Chapitre 1
L’urgence écologique est aussi une affaire de morale et de foi
La situation troublée de notre monde à l’aube du troisième millénaire a un avantage, si je puis m’exprimer ainsi : elle nous met face à nos responsabilités.
Discours pour les vœux au Corps diplomatique,
10 janvier 2002.


Chaque génération, quelle que soit son époque ou sa localisation, se retrouve confrontée à des défis moraux prédominants auxquelles elle doit répondre. C’est le cas de la nôtre. Saint Jean-Paul II et les scientifiques du monde entier nous ont prévenus depuis des années que notre planète se dirigeait droit vers un point critique de basculement écologique du fait des contraintes excessives imposées à ses structures et systèmes.
En 2002, Jean-Paul II demandait au monde avec quelque incrédulité : « Comment nier que l’humanité vit aujourd’hui une situation d’urgence écologique ? »
Désormais, le rythme de la dégradation écologique s’accélère. Les calottes glaciaires fondent avec des décennies d’avance sur toutes les projections établies par ordinateur, libérant ainsi des poches de méthane jusque-là emprisonné dans la glace – un gaz à effet de serre encore plus concentré que le carbone. Il en résulte un cercle vicieux particulièrement néfaste qui multiplie le chaos climatique : l’effet de serre provoquant donc une fonte des glaces qui libère un gaz accroissant l’effet de serre, et ainsi de suite. Les phénomènes climatiques et les désastres naturels d’envergure et inattendus deviennent la norme dans les informations : les ouragans et les incendies dévastant des régions entières, les déchaînements de tornades tragiques, les sécheresses et le tarissement des nappes aquifères, les inondations et raz de marée disproportionnés, l’expansion des déserts…
Difficile de dire que quelque chose ne va pas de travers. Nous avons atteint le seuil de quatre cents particules de dioxyde de carbone – autrement dit de gaz carbonique – par million dans l’atmosphère. Il est possible que ce chiffre ne signifie pas grand-chose pour les non-scientifiques, mais c’est le plus haut pourcentage atteint depuis le Pliocène1, soit bien avant que les humains aient commencé à arpenter la terre. Pour que la vie telle que nous la connaissons puisse s’épanouir, le taux de carbone le plus élevé que notre système planétaire puisse tolérer à long terme n’est que de trois cent cinquante particules par million, un niveau que nous avons franchi dans les années quatre-vingt-dix.
 
Chaque nouveau record de vague de chaleur, chaque tempête de neige anormale, chaque espèce sur le point de s’éteindre nous rappelle que si nous n’opérons pas de très rapides changements dans notre façon d’interagir avec la terre, ses systèmes et structures écologiques, poussés à leur extrême limite, vont bientôt commencer à s’arrêter les uns après les autres comme les organes dans un corps souffrant.
Au cours de l’été 2012, Bill McKibben a fait le point de certains des chiffres les plus récents :
Juin, de son début à son terme, a enregistré 3 215 records de températures élevées dans tous les États-Unis… Cela suivait le mois de mai le plus chaud jamais observé dans l’hémisphère nord – soit le 327e mois consécutif au cours duquel la température du globe tout entier est supérieure à la moyenne du XXe siècle… Les autorités saoudiennes ont rapporté qu’il avait plus à La Mecque en dépit d’une température de 109° F [42,7° C], ce qui en fait la pluie la plus chaude de toute l’histoire de la planète.

Son effrayant décompte se poursuit, mais cela fait déjà beaucoup. (Vous pouvez trouver les chiffres les plus récents sur le site internet de l’U.S. National Oceanic and Atmospheric Administration [l’agence américaine gouvernementale en charge de l’étude et de la surveillance de l’océan et de l’atmosphère] ou celui du magazine National Geographic, parmi de nombreux autres sites réputés sur Internet.) La chaleur est si élevée sur cette planète que les océans ne font pas que se réchauffer, mais ils s’acidifient de plus en plus, dès lors que le carbone se mélangeant à l’eau donne de l’acide carbonique. Cela signifie que nous sommes en train de cuire la vie marine mondiale dans une marinade acide. C’est de cette chaîne alimentaire précise que dépend la vie de la faune, des oiseaux, des humains vivant sur les côtes (et d’autres encore). Ajoutons à cela que les pollinisateurs de la culture céréalière du monde ne peuvent agir à de très hautes températures, ce qui menace l’alimentation mondiale. Et pour accroître encore les problèmes, les pratiques du déboisement à blanc ou de l’essartage, plus les vagues de chaleur et la sécheresse en résultant, ont « planté » le décor pour les gigantesques incendies dévastant les forêts de notre planète qui, pourtant, ont aussi pour fonction de conserver l’humidité, de nous apporter l’oxygène dont nous avons besoin, et de fournir l’eau aux nappes souterraines aquifères et aux sources des cours d’eau. Le feu est naturel et contribue à la bonne santé des forêts, mais point trop n’en faut et un excès simultané prive la terre de son ombre protectrice et la faune sauvage de son habitat. Les déserts prennent la place des forêts. L’eau fraîche et propre est de plus en plus rare. L’Urgence n’est plus un mot assez fort.
Le problème, c’est que nombre d’entre nous n’en peuvent plus de toutes ces nouvelles scientifiques inquiétantes ou alors considèrent que ces préoccupations sont controversées et fondées sur une question de « croyance » ou non dans le changement climatique. Nous oublions parfois que la terre suit sa propre route et qu’elle ne se soucie pas de savoir si nous « croyons » ou non dans les processus qui l’animent. Mais même si vous vous rappelez cela, il est difficile de disposer en permanence de l’énergie émotionnelle nécessaire pour conserver toute sa vigilance – surtout quand vos amis semblent ne pas en faire autant. Les questions environnementales paraissent liées au monde politique et à ses affrontements – pas au monde de la religion et de la morale. Et c’est ostensiblement l’un des plus gros problèmes. Mais aussi l’une des idées les plus fausses qui soient.
Questions morales universelles
Même avant Jean-Paul II, des écrivains, des philosophes, des chefs religieux et des activistes d’origines diverses ont exposé les arguments moraux explicites et irrésistibles en faveur de la protection de l’environnement. En Amérique, des individus comme Emerson et Thoreau, en passant par John Muir, Aldo Leopold et Rachel Carson, et jusqu’à Carl Sagan, McKibben et tant d’autres, ont plaidé la cause de l’environnement et d’une plus grande attention accordée à la planète. Mais quand Jean-Paul II est arrivé sur la scène mondiale en 1978, il a encore développé les arguments au-delà de la simple question de la Nature pour englober les effets humains comme faisant précisément partie de cette dernière : comment les dommages environnementaux pourraient-ils ne pas être une question morale quand ils accroissent tant la souffrance dans le monde, en particulier chez les plus pauvres ? Comment peut-il être moral ou sain d’extraire d’énormes quantités de ressources naturelles pour des choses qui seront « gaspillables » et jetables, en transformant de magnifiques habitats salubres et adéquats pour le bien-être de l’homme en déserts, en terrains vagues, en tas d’immondices, tandis que ce matérialisme nous fait souffrir jusqu’au plus profond de notre âme ? Et comment peut-il être acceptable de laisser à nos enfants et aux générations futures un monde dans un état bien moins habitable que celui que nous avons connu ?
L’homme a, en sa possession, un don qu’il doit transmettre aux générations futures, si possible dans une meilleure condition encore.
Exhortation apostolique post-synodale sur la vocation et la mission des laïcs dans l’Église et dans le monde,
Christifideles laici, 30 décembre 1988.

Notre seul espoir serait une réorientation radicale de ce que nous sommes en général et de ce que nous sommes en particulier au sein de cette planète – une « conversion écologique », comme il l’appelait tout en décrivant pourquoi et comment procéder à celle-ci.
Malheureusement, dans les cultures actuelles tant nationales qu’internationales, la religion et la morale ont mauvaise réputation parce qu’on les associe à des attitudes et des jugements moralisateurs fondamentalistes, à la politique et au terrorisme. Les actions et la rhétorique religieuses dans les espaces publics adoptent souvent un aspect vindicatif, irascible, hargneux, et même mesquin, calomnieux, en un mot toxique. Tout cela mine la validité d’une quelconque déclaration faite au nom de la religion ou de la morale.
Ce n’était pas du tout l’angle de la vision morale de Jean-Paul II – il ne parlait pas de division, mais de dialogue, de respect et de solidarité. Il expliquait que l’éthique et la religion étaient des manières d’explorer et de comprendre les vérités concernant l’origine et la signification de notre existence et d’agir avec ferveur pour trouver les moyens les plus sains, les plus harmonieux, les plus épanouissants et les plus libérateurs pour vivre les uns avec les autres sur cette terre – une liberté à trouver en dépit des limites et des responsabilités que Dieu nous a données et grâce à celles-ci. Jean-Paul a exprimé ainsi cette idée devant les Nations Unies :
Les diverses cultures ne sont en réalité que des manières différentes d’aborder la question du sens de l’existence personnelle. C’est justement là que nous pouvons trouver une source du respect qui est dû à toute culture et à toute nation : n’importe quelle culture est un effort de réflexion sur le mystère du monde et, en particulier, de la personne humaine : elle est une manière d’exprimer la dimension transcendante de la vie humaine. Le cœur de toute culture est constitué par son approche du plus grand des mystères, le mystère de Dieu.
Message à l’assemblée générale des Nations Unies pour la célébration du 50e anniversaire de sa fondation,
New York, 5 octobre 1995.

En plus de ce plus grand de tous les mystères, ce que toute les cultures, les nations et les religions ont en commun, c’est la terre elle-même, dont nous dépendons tous, et une préoccupation quant à l’avenir de nos enfants. C’est là le noyau structurel d’une solidarité morale mondiale pour une conversion écologique et une concordance d’actions.
C’est pourquoi le pape Jean-Paul II a tant insisté pour que l’on cesse toute rhétorique destructrice et que l’on dépasse nos partis pris et nos barrières pour respecter l’autre et être simplement des citoyens courtois. Tout le monde sait qu’il est beaucoup plus aisé de parvenir à changer quand les personnes, les produits et la culture qui vous entourent soutiennent ce changement. Si c’était la norme d’avoir des toits blancs dans les régions chaudes et des noirs dans les zones froides avec des panneaux solaires sur tous, nous le ferions sans y penser. Si c’était à la mode d’aller en vélo au travail et si, pour une ville, être doté de pistes cyclables était une évidence, plus de gens prendraient leur vélo. Si c’était plus honteux et plus cher d’acheter des produits avec un packaging excessif ou des biens de consommation non conçus, dès la base, pour durer, de moins en moins de personnes les achèteraient. Plus globalement, si nous vivions dans une société où prendre soin des choses, être attentif, était vu comme un signe de force plutôt que de faiblesse, imaginez un instant quel changement pourrait être accompli… et à quelle vitesse.

Pas une question politique,
mais une affaire de foi et d’éthique
Cependant, pour que l’on puisse voir les choses dans leur juste perspective, le pape Jean-Paul II sentit que nous devions saisir le rôle de la foi dans le Créateur en cette matière.
La vérité est que, lorsque l’on s’éloigne des plans de Dieu pour la Création, l’attention pour les frères et sœurs, et le respect de la nature disparaissent très souvent.
Toutefois, les raisons d’espérer ne manquent pas. De nombreuses personnes, sensibles à ce problème, s’efforcent, depuis longtemps, d’y remédier. Elles se préoccupent avant tout de retrouver la dimension spirituelle du rapport avec la Création, grâce à la redécouverte de la mission confiée à l’origine par Dieu à l’humanité (cf. Gn 2, 15).
Message pour la Journée mondiale du tourisme,
24 juin 2002.

Afin de démêler pour nous tous les fils concernés, le pape Jean-Paul II commença avec la naissance de la terre dans les Saintes Écritures. La première histoire biblique de la Création rend parfaitement clair que le soin de ce jardin planétaire n’était pas une question de politique ou de choix personnel, mais un devoir au cœur même de la foi et de l’existence – et plus précisément encore, qu’il s’agissait de la première responsabilité confiée aux humains par le Créateur. Le pape expliqua :
Dans les pages de la Genèse où est rapportée la première révélation que Dieu fait de lui-même à l’humanité (Gn 1-3), reviennent comme un refrain les mots : « Et Dieu vit que cela était bon. » Mais lorsqu’après avoir créé le ciel et la mer, la terre et tout ce qu’elle contient, Dieu créa l’homme et la femme, l’expression changea sensiblement : « Dieu vit tout ce qu’il avait fait et cela était très bon » (Gn 1, 31).
Dieu confia à l’homme et à la femme tout le reste de la création et c’est alors, comme dit le texte, qu’il put se reposer « de toute l’œuvre qu’il avait faite » (Gn 2, 3).
Message pour la Journée mondiale de la Paix,
1er janvier 1990, « La Paix avec Dieu créateur,
la Paix avec toute la Création ».

Il s’agit là d’un concept époustouflant – qu’un Créateur mystérieux et assez puissant pour former un univers ait pu remettre l’avenir de la vie sur terre entre les mains d’une seule des espèces de créatures terrestres. Cela place les hommes à un niveau très pratique et quotidien dans une situation de partenariat réfléchi et attentif avec Dieu.
Créée à l’image de Dieu, l’humanité a le droit d’utiliser d’autres réalités créées, mais pas de dominer la Nature, et encore moins de la détruire. Les hommes sont appelé à devenir les collaborateurs dans la protection de la Création.
Angélus, 24 mars 1996.

Naturellement, la réussite d’un partenariat avec un mystérieux Créateur réclame de l’humilité de la part des créatures, afin de rester dans un sentiment d’émerveillement révérenciel devant les suprêmes et énigmatiques intentions du Créateur et les systèmes infiniment complexes de l’univers. L’éthicien écologiste Aldo Léopold, qui mourut en 1948, avait déjà mis l’accent sur la question de l’humilité humaine :
S’il existe réellement une noblesse spéciale inhérente à la race humaine – une valeur cosmique particulière, qui la distingue de toutes les autres formes de vie et la rend supérieure à celle-ci –, par quoi se manifestera-t-elle ?
Par une société décemment respectueuse de sa propre vie et de toutes les autres, capable d’habiter la terre sans la souiller ? Ou par une société, comme celle du cloporte de John Burroughs, qui éradique toutes les pommes de terre, et, de ce fait, s’extermine lui-même ? Sous la forme de l’une ou de l’autre, nous serons jugés dans le « dérisoire silence de l’éternité »*.
*L’expression sur l’éternité est tirée de Walking Tours, de Robert Louis Stevenson2.
Aldo Leopold, « Some Fundamentals of Conservation in the South-West », in The River of the Mother of God and Other Essays, 1991.

C’était une des énigmes pour Leopold, qui avait été élevé en luthérien et avait épousé une catholique. Comment les êtres religieux qui promettaient amour et obéissance à un Créateur ne se sentaient-ils pas une obligation de veiller simultanément sur ses œuvres ? Comment les humains de n’importe quelle religion pouvaient-ils croire connaître les desseins de Dieu pour l’entièreté du cosmos et s’imaginer que ces desseins puissent ne concerner que cette espèce humaine particulière sur cette planète spécifique et dans cette portion de temps universel ?
L’arrogance religieuse semble particulièrement hors de propos en ce siècle où chacun peut voir les photographies impressionnantes de la vastitude de l’univers prises par des télescopes comme Hubble. La « galaxie du Sombrero » (scientifiquement et officiellement dénommée M 104) se trouve à environ 28 millions d’années-lumière de nous avec un diamètre estimé à 50 000 années-lumière et elle aurait 800 milliards de soleils. Combien de planètes ces soleils ont-ils en orbite autour d’eux ? Cette galaxie, plus petite que notre propre Voie Lactée, n’est que l’une des 3 000 galaxies photographiées dans le rayon de vision du télescope Hubble. Ces chiffres sont si étourdissants que nous ne pouvons même pas vraiment commencer à saisir ce qu’ils signifient. Comment pourrions-nous jamais savoir combien de milliards d’autres planètes peuvent abriter des écosystèmes vivants ou d’autres vies intelligentes aimées de Dieu ? Et quels seraient les desseins que Dieu aurait réservés à ces planètes ?
Il est clair qu’une profonde humilité et la reconnaissance du fait que nous ne sommes que des créatures à vision très limitée sont nécessaires. Jean-Paul fit observer : « Seule cette humilité devant la grandeur et le mystère de la Création peut sauver l’homme des conséquences de sa propre arrogance » (Message à l’occasion d’une rencontre pour l’amitié entre les peuples, Rimini, Italie, 23 août 2004).
Le pape François a réitéré l’appel de Jean-Paul II à l’humilité. Il a dit à un intervieweur jésuite : « Nous devons être humble… Dieu est toujours une surprise, donc vous ne savez jamais où et quand vous allez le trouver. » Il ajouta : « La compréhension humaine de soi-même change avec le temps et c’est ainsi que la conscience humaine s’approfondit aussi. Pensons à l’époque où l’esclavage était accepté ou que la peine de mort était autorisée sans problème. Donc nous croissons dans la compréhension de la vérité. »
Et qui était plus humble que le saint qui suivit le Christ si passionnément qu’il jeta tous ses vêtements et ses richesses sur la grande place pour revêtir de simples frusques et vivre avec les pauvres ? Saint François nous a donné l’exemple et nous a montré comment trouver humblement de quoi nous réjouir dans toutes les créatures de Dieu et dans le désordre de la vie, où Dieu attend toujours de nous surprendre.
Malheureusement, des siècles d’arrogance effrénée ont conduit à quantité de catastrophes écologiques : tempêtes de poussière, extinctions d’espèces, pollution de l’air et de l’eau, famine… En 1967, l’historien médiéviste Lynn Townsend White Jr. publia un article dans le journal Science intitulé « Les Racines historiques de notre crise écologique ». Il y postula que les présents problèmes environnementaux résultaient en partie de l’interprétation chrétienne du passage de la Genèse où Dieu donne aux humains la « domination » (en anglais, dominion) sur la Nature. Particulièrement au moment de la Révolution industrielle, ce mot fut souvent pris par de nombreux chrétiens comme une permission, voire un commandement de Dieu, de faire ce qu’ils voulaient avec la Nature. Ce sentiment fut renforcé par l’idée selon laquelle l’homme aurait été créé séparément du reste de la Nature. White, cependant, admit que saint François était une exception notable.

Dominus, pas domination
Jean-Paul II a corrigé ces contresens scripturaires. Car, ironiquement, ce mot « domination » qui pose problème (et peut-être plus encore sa restitution dans les traductions anglaises de la Bible, à savoir dominion) signifie en réalité exactement l’inverse de ce que ces erreurs d’interprétation voudraient laisser croire. Les mots « domination » comme « dominion » viennent du latin dominus, c’est-à-dire « le seigneur, ou le maître (de quelque chose) ». Ainsi la Genèse dit que nous, les humains, devons travailler dans le Jardin de Dieu, en étant à l’image de Dieu le Seigneur et en appliquant ses valeurs ; un Dieu qui voyait et disait que toute la Création était bonne. Par conséquent, Dieu confia la terre qu’il estimait aux bons soins des hommes, à leur autorité, mais ni à leur « domination » stricto sensu et moins encore à leurs abus. Et le pape nous rappelait ceci : « Cette tâche, l’homme doit s’en acquitter dans le respect de l’image divine qu’il a reçue, et donc avec intelligence et amour : il doit se sentir responsable des dons que Dieu lui a prodigués et lui prodigue sans cesse » (Christifideles laici, 30 décembre 1988).
Cela signifie que dans les mondes de la politique publique, de l’entreprise, du développement, mais aussi dans nos vies personnelles, nous devons nous souvenir de considérer cette idée de « domination » de la terre dans une perspective non égoïste, comme le pape l’exprime clairement dans son encyclique relative aux questions sociétales contemporaines :
À partir de cet enseignement, on voit que le développement ne peut consister seulement dans l’usage, dans la domination, dans la possession sans restriction des choses créées et des produits de l’industrie humaine, mais plutôt dans le fait de subordonner la possession, la domination et l’usage à la ressemblance divine de l’homme et à sa vocation à l’immortalité.
Encyclique, Sollicitudo rei socialis, 30 décembre 1987.

C’est pourquoi l’humilité est si nécessaire pour surmonter notre compréhension égoïste et limitée de la Nature et notre rôle dans celle-ci.
En honorant et en bénissant chaque élément de la Création reconnu comme étant « bon » et l’ensemble de celle-ci perçue in fine comme « très bonne », Dieu établit clairement ses priorités. Prendre soin de tout, de chacun des éléments de la Création en particulier, mais aussi du Tout dans sa globalité. Voilà pourquoi la science est une partie cruciale de ce mandat confié par Dieu. Sans elle, nous ne pouvons réellement savoir comment prendre soin de tous les biotes, dès lors que les relations biologiques sont si intriquées et complexes. Les scientifiques se vouent à apprendre et à essayer d’accumuler du savoir et de la connaissance susceptibles de nous aider à être plus éthiques dans nos interactions avec la création – c’est-à-dire dans notre domination/dominion de celle-ci. Aldo Leopold nous a laissé cette sagesse écologique en termes pragmatiques :
Le comble de l’ignorance, c’est l’homme qui dit d’un animal ou d’une plante : « Mais à quoi ça sert ? » Si le concept de la Terre est que Tout est bon, alors chacune de ses parties est bonne aussi, que nous le comprenions ou pas. Si le biote, depuis la nuit des temps, a construit quelque chose que nous aimons mais ne comprenons pas, qui, pour autant – à part un fou –, pourrait se débarrasser de parties apparemment inutiles ? Conserver les moindres pièces et engrenages est la première des précautions pour un bricoleur intelligent.
« Round River3 »,
Almanach d’un comté des sables et autres essais.

Il n’est en rien étonnant que le pape Jean-Paul II nous ait invités à prendre saint François comme modèle pour y parvenir, afin de savoir comment faire, comment honorer la moindre pièce du mécanisme, car lui-même a vécu comme l’« exemple du respect authentique et sans réserve pour l’intégrité de la Création » :
Ami des pauvres, aimé des créatures de Dieu, saint François les invita toutes – les animaux, les plantes, tous les éléments de la nature, et même frère Soleil et sœur Lune – à honorer et à louer le Seigneur. Le témoignage marquant du Pauvre d’Assise nous montre avec force qu’en étant en paix avec Dieu nous pouvons mieux nous consacrer à bâtir la paix avec toute la création, inséparable de la paix entre les peuples.
Je souhaite que l’inspiration de saint François nous aide à garder toujours vivant le sens de notre « fraternité » avec toutes ces choses que Dieu tout-puissant a créées bonnes et belles, et qu’elle nous rappelle le profond devoir que nous avons de les respecter et de les préserver avec soin, dans le cadre de cette fraternité plus vaste et plus éminent qui existe au sein de la famille humaine.
Message pour la Journée mondiale de la Paix, 1er janvier 1990,
« La Paix avec Dieu créateur, la Paix avec toute la Création ».

Le devoir de bonté envers les animaux et toutes les créatures de la Création fut inscrit dans la structure même de la terre dès le commencement des Écritures judéo-chrétiennes et il est éternellement rappelé à l’aube de chaque jour.
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